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Claudinon élu grâce aux Lucullus
BRIAND, LEDIN ET SOUHET BATTUS

LA SEMAINE COMIQUE ILLUSTRÉE

LE RENARD BRIAND

On voit bien là le renard Briand avec sa casserole attachée au bout de la queue.
11 court à la conquête d'un portefeuille.
Mais un travailleur l'arrête et lui rappelle la « Grève générale », pour laquelle il a battu le

rappel pendant dix ans et qu'il oublie totalement aujourd'hui.
Briand, lorsqu'il allait dans les centres ouvriers combattre les organisations politiques du

PARTI OUVRIER FRANÇAIS, a passé très longtemps pour une CASSEROLE officieuse du
ministère de l'Intérieur.

11 en est aujourd'hui la CASSEROLE officielle la plus importante.
C'est lui qui a apporté de Paris les fonds secrets destinés à payer la veste colossale de

Souhet.
Briand est un puissant propagandiste. Nul mieux que lui ne se charge d'INTRODUIRE le

socialisme chez les jeunes gens.
11 a fait sienne la devise du Christ : Laisse^ venir à moi les petits enfants.

N. D. L. R.

DE IA TACTIQUE
Le Parti socialiste doit avoir néces-

sairement une doctrine, une organi-
sation, une tactique.

La tactique est la résultante des
divers modes de propagande et d'ac-
tion employés par lorganisation du
Parti pour réaliser le but précisé par
sa doctrine.

Les principaux moyens de propa-
gande et d'action dont peut disposer
le Parti socialiste, qui en fixe les
modes d'application, sont les sui-
vants :

1° Propagande et action générale et
directe :

Presse, brochure, conférence ;
Action électorale ;
Manifeste, manifestation ;
Action révolutionnaire.
2° Action pour seconder les mou-

vements économiques décidés par les
corporations ouvrières :

Grève partielle, grève générale, etc.
3° Action des élus dans les corps

délibérants :
Action communale, départemen-

tale, parlementaire.
Sur le terrain économique comme

sur le terrain politique, le Parti so-
cialiste agit parallèlement ou contra-

dictoirement à d'autres organisations
ou aux pouvoirs publics : syndicats
et coopératives ; universités popu-
laires et sociétés de libre pensée ;
gouvernement et partis politiques,
etc., etc. Il doit déterminer son atti-
tude a l'égard de chacun d'eux.

De plus, la réaction capitaliste pre-
nant des formes diverses, le Parti
doit régler son action non seulement
contre le capitalisme proprement dit,
mais aussi contre les forces qui le
soutiennent : cléricalisme, milita-
risme, etc.

Comme on le voit, le champ de la
lactique est vaste, ses munifestations
peuvent être nombreuses et com-
plexes, aussi exige-t-elle quelque sou-
plesse ; mais pour être efficace, elle
doit rester conforme aux deux règles
générales posées par nos Congrès, et
qui constituent son unité :

Internationalisme ;
Lutte de classe.
Sans doute l'action du militant et

celle de l'élu, l'action d'un groupe
local et celle du groupe révolution-
naire de la Chambre peuvent être dif-
férentes, mais elles ne doivent jamais
être contradictoires.

L'unité de tactique sera d'autant
mieux réalisée qu'aucune fédération,
qu'aucune section, qu'aucun groupe,
qu'aucun militant du Parti organisé
ne restera inactif, qu'il aura une ac-
tion réelle, effective, dans les limites
que lui déterminent les statuts, mais

venant renforcer l'action des élus,
l'expliquer, la rectifier s'il y a lieu.

Si l'action dans les corps élus, et
notamment l'action parlementaire,
doit occuper une place importante
dans la tactique, elle ne peut ni ne
doit être toute la tactique du Parti.

Lorsqu'il n'est connu que par les
travaux de ses élus ou les actes de
quelques personnalités, un Parti ne
peut avoir que les apparences de la
force. II n'est réellement vivant ou
vigoureux que lorsque ses propres
actes font espérer en lui et le font
redouter.

D'ailleurs l'expérience nous montre
que l'action parlementaire, qui né-
cessite tant de volonté, de travail et
de perspicacité, ne peut produire tous
ses fruits si elle reste isolée.

Sans la propagande continue, ren-
dant plus éclairées et plus conscientes
les masses électorales, ces dernières
restent soumises à toutes les fluctua-
tions politiques, et l'action parlemen-
taire peut devenir hésitante.

Sans l'action incessante de l'orga-
nisation, sans les luttes économiques
du prolétariat, l'action des élus peut
être sans force.

Sans la presse du Parti, apportant
aux travailleurs sa clarté quotidienne,
cette action peut être inconnue, in-
comprise, critiquée, bafouée, suivant
que la presse adverse l'omet, la dé-
forme, l'attaque ou la ridiculise.

L'action parlementaire, complétée

de tous les moyens de propagande
dont le Parti dispose, doit intensifier
cette propagande. Elle peut entraver
l'action capitaliste et réactionnaire, et
arracher quelques réformes en faveur
de la classe ouvrière. Mais suffira-
t elle à transformer la société suivant
la conception socialiste? Nous ne le
pensons pas.

Il nous paraît impossible — et 1 his-
toire ne nous contredit pas — qu'une
société nouvelle puisse naître de la
société actuelle sans aucun déchi-
rement.

Alors que les forces de la réaction
font de si grands efforts pour con-
server entière leur puissance, com-
ment supposer qu'elles se laisseront
anéantir sans une terrible résistance?

L'action révolutionnaire sera évi-
demment indispensable et le Parti
socialiste ne doit repousser a priori
aucun dp ces modes, car si l'on peut
disserter sur les conditions dans les-
quelles s'effectuera l'action décisive,
il semble peu aisé dé les prédéter-
miner.

Nous pouvons souhaiter que la
transformation sociale se réalise avec
le minimum de luttes et de souf-
frances ; nous y devons tâcher ; à
notre sens, ce ne sera ni en niant la
révolution, ni en lui créant des obsta-
cles, mais en préparant sa venue.

Plus hautes seront élevées les di-
gues devant elle, plus elle ressemblera
au torrent impétueux et dévastateur;
plus profond sera creusé son lit, plus
elle imitera le fleuve majestueux qui,
redoutable à l'insensé tentant d'ar-
rêter son cours, accomplit malgré
tout son inévitable et bienfaisante
mission : purifier, féconder les pays

qu'il traverse.
A. GROUSSIER,

Ancien député de Paris.

MOTS DE COMBAT

Mais, en altendandant, laissons M.
Loubet aller au Vatican. La vie en ce mo-
ment n'est pas si drôle que nous puissions
dédaigner un spectacle comique quand on
nous l'offre. Quand le président reviendra
de Rome, nous demanderons au pape de
venir en France pour lui rendre la poli-
tesse. El alors, nous aurons une belle oc-
casion de rire un brin.

Maurice ALLARD (Député du Var).

PAUVRE VIEUX

Avez-vous rencontré quelquefois sur la route,

Alors- qu'il fait bien frold et !f* ' es Prés sont blancs>
Un pa'Uvre vieux courbé dont le 4e$ fait la voûte

Et dont les membres sont tremblants.

Malgré qrue tout san corps à travailler s'efforce,

Qu'il s'appiique toujours à faire bon et bien,

Le patron »« *eut plus de cet homme sans force

Qui IM lui produira plus rien.

11 lui faut, à présent que tout son sang se glace,

Que son rega.'d faiblit, prendre le grand chemin,

Implorer, supp lier, (Chercher une autre place,

ht bien s'-cuvejit tendre la main,

La nuit descend, Je freid grandit, la neige tombe,

Pas d'abri, pas de Pain, (l'as de chauds vêtements.

Le ciel voudrait-il d'onc Sai creuser une tombe,

Apitoie-t-il les éléments ?

Le lendemain, parfois, on trouve dans la neige

On cadavre bleui par le dur veut du nord,

Autour de son brancard la foule fait cortège

F.t plaint beaucoup le pauvre mort.

Peuple ne gémis pas ; le repos qu'on envie,

;Le vieillard l'a trouvé lians l'ombre du trépas.

Son lot fut de souffrir pendant toute sa vie,

De récompense il n'ïn eût pas.

Paul ANDROW1TCH.

Extrait de « Ceux gui Soufrent »

Lire en 4e page :
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Le Saltimbanque Jaurès
Le saltimbanque Jaurès dégoûte à un

tel degré tout le monde qu'il se fait
attraper par ses meilleurs amis.

C'est ainsi que nous trouvons dans
YAction du 8 juin, l'article suivant :

Malgré toutes les difficultés prévues et
imprévues qni devaient nous venir des
partis et des personnes, et sans tant parler
d' « unité », nous avons fait pour les cam-
pagnes de la Raison et de l'Action, une
union admirable de tous les vrais répu-
blicains. L'union des conscience dans la
diversité des tempéramments, des esprits
et des opinions provisoirement laites. Pas
de discipline réglementaire, l'entente cor-
diale !

Ce journal, depuis deux mois, a pu s'en
gager dans les luttes les plus vives, sans
que cette entente ait seulement risqué de
se rompre entre rédacteurs, entre militants
et propagandistes.

Et c'est la cohésion de ce Bloc, plus sûr
que l'autre, qui fait la grandeur et la force
du mouvement que nous avons déchaîné
contre la Congrégation et l'Eglise, pour le
pousser contre toutes les puissances de
réaction capitaliste et militariste. Cela,
nous aimons le proclamer et, du même
coup, dirç notre dette de reconnaissance,
celle aussi J" toute la Libre Pensée, envers
les amis courageux et. dévoués qui sou-
tiennent notre oeuvre formidable.

Mais, si nous sentons l'immense effica-
cité de l'union faite dans ce journal, par
laquelle sera préparée l'union pour toute
forme d'action politique et sociale, ne
nous lera-t-il pas permis, dans une pro-
fonde tristesse, de trouver misérables les
efforts que, depuis qnelques jours, nous
avons vu faire à un pauvre homme pour
la briser?

A la Chambre, au cours des dernières
séances, M. Jaurès allait de gradin en
gradin, chapitrer tel ou tel député socia
liste, comme eût fait le magister pour
l'écolier. 11 reprochait à de braves gens,
avec une verbosité sonore et outrecuidante
qui ne va pas sans ridicule, d'avoir pris
part aux manifestations du 17 mai pour
la Séparation des Eglises et de l'Etat,
d'avoir fait des conférences pour « ces
gens là » (ce qui veut dire le groupe de
rédacteurs et de militants de la Raison et
de VAction) et d'avoir ainsi compromis (!)
le « parti socialiste ».

Il en est donc là, le père de la commu-
niante... à trouver que c'est compromettre
un parti républicain, que de combattre la
sainte Eglise. Au fait, nous ne devrions
pas nous étonner.

Jaurès est, vaguement, pour l'Eglise. 11
est, comme il dit, pour « le libre exeréice
du culte ». 11 est pour qu'on laisse le prêtre
abêtir des malheureux que les exploiteurs
ponrront ensuite asservir. Il veut que le
peuple demeure stupide devant le « pro-
blème de l'univers », tel que l'annoncent
les imposteurs de Rome. C'est la liberté
de conscience I Pas de révolte ! Pas de
guerre ! La paix, la somnolence dans le
mensonge !

S'il n'est point étrange que cet homme
dise cela, sur les rives du Jourdain, il
serait étrange, certes, que d'autres écou-
tent sa leçon, que Fournier (du Gard),
Pastre, de Préssensé et quelques autres se'
laissent donner sur les ongles par le pion
de la Sociale travesti en dictateur de
comédie.

Citoyens députés, il y a des électeurs.
Ceux là ont approuvé les manifestations

anticléricales du 17 mai. Voici qnelque
chose comme 30 ans qu'ils demandent la
Séparation des Eglises et de 1 Elat. Ils sa-
vent la bonne farce des politicailleurs qui
font toujours attendre. Jaurès vient après
tant d'autres ! 11 vient trop tard : on le lui
fera comprendre.

Nous le répétons, ce n'est pas le Peuple
qui parle ainsi, c'es le journal L'Action
où se Irouvcnt réunis les collaborateurs
les plus divers de l'opinion républicaine
et socialiste.

BALLADE ROUGE
Nous sommes les chemineaux des routes

fraternelles . Nous marchons vers les cités
nouvelles où seront l'harmonie et k bonheur
voulus; nous ne nous attardons pas aux
gloires connues qui font les foules lâches et
les maîtres criminels. — Nous sommes les
chemineaux des routes fraternelles.

Nous sommes les chemineaux semeurs
d'humanité. Nous défrichons les champs
épineux de la vie, préparant les moissons
belles de la liberté, qui seront mûres le jour
où las d'être asservis se lèveront partout les
peuples révoltés. — Nous sommes les chemi-
neaux semeurs d'humanité.

Nous sommes les chemineaux des lende-

mains meilleurs, des lendemains d'amour,
d'idéal, de beauté où sonneront dès l'aube
les heures de liberté pour l'affranchissement
des mondes qui demeurent aans l'esclavage
voulu des maîtres, enchaînés. — Nous som-
mes les chemineaux des lendemains meil-
leurs .

Nous sommes les chemineaux des horizons
sans bornes. Nul de nous n'a besoin de
frontières ici-bas. Tous les hommes qui pei-
nent et souffrent à chaque pas doivent être
unis entre eux et lutter avec force contre le
joug brutal des tyrans oppresseurs, et con-
tre les préjugés et les dogmes menteurs . —-
Nous sommes les chemineaux des horizons
sans bornes.

Nous sommes les chemineaux frères des
peuples révoltés qui veulent se libérer des
lourdes tyrannies que, depuis tous les temps,
sur leurs êtres asservis, les despotes ont su
sans cesse accumuler. — Nous sommes les
chemineaux frères des peuples révoltés.

Travailleurs ; levez-vous, que soient ban-
nis les maîtres, que partout ici-bas les tem-
ples et leurs autels, les trônes et les canons
en poussière soient réduits et demeurent à
jamais dans l'éternel oubli des choses de ce
monde qui n'auraient pas dû naître. Tra-
vailleurs levez-vous, que les siècles frater-
nels ouvrent à l'horizon les portes de la li-
berté. Nous sommes avec vous en les luttes
toujours belles pour l'affranchissement des
peuples opprimés. Nous sommes avec vous
pour les cités nouvelles, pour les cités d'amour,
d'harmonie, de beauté.

Travailleurs levez-vout : Nous sommes les
chemineaux des routes fraternelles.

E. BANS.

Le Serai de Dimanche

M. Claudinon a été élu au premier
tour. Le candidat réactionnaire l'em-
porte de plus de 1.200 voix sur le can-
didat opportuno-radical, et 413 suffrages
seulement ont répondu à l'appel du parti
socialiste.

D'où provient cette victoire de la réac-
tion. Cela mérite d'être examiné.

Trois partis se trouvaient en présence
au premier tour : le parti réactionnaire,
le parti radical — Souhet ne s'intitulant
pas autrement que candidat radical —
et le parti socialiste.

Ce dernier, comme c'était son devoir,
a déployé son drapeau et, chose inatten-
due, dès le premier tour des élus socia-
listes tels que Ledin, Briand, Charpen-
tier, ont non-seulement pris ouverte-
ment parti contre le candidat socialiste,
mais l'ont violemment combattu par la
presse et par la parole, par le mensonge
et la calomnie, et cela en faveur du can-
didat radical.

En agissant ainsi, ils ont créé une
inextricable équivoque.

Les ouvriers se sont dit :
« Quoi 1 Souhet se déclare radical,

adversaire résolu du collectivisme, etdes
élus du parti socialiste tels que Ledin,
Charpentier, Briand, combattent en sa
faveur 1

« Quoi ! Briand le révolutionnaire, le
chevalier de la grève générale, Ledin
qui, naguère encore trouvait trop mo-
dérées les idées du Parti ouvrier, se
dressent contre la candidature de classe
de l'Unité socialiste révolutionnaire 1

« Quoi ! dès le premier tour la Fédé-
ration socialiste autonome de la Loire
recommande véhémentement, par afïi
ches spéciales, la candidature radicale
contre celle du parti socialiste de France !

« Qu'est-ce que cehi signifie ».
Et Briand et Ledin et Charpentier et

la Fédération autonome ont entretenu
l'équivoque et l'ont portée à un tel point
que le jour du scrutin, ne comprenant
plus rien à l'attitude des socialistes
d'hier luttant pour un radical contre
une candidature socialiste, la masse
électorale désemparée à fléchi, succom-
bant sous le doute, sous le décourage-
ment, et a assuré la victoire de la réac-
tion.

Le rôle de Briand, Ledin, Charpentier
et de la Fédération socialiste autonome
était pourtant bien simple, Ils n'avaient
qu'à soutenir au premier tour la candi-
dature socialiste, à faire, en un mot, leur
devoir de socialistes et le corps électoral
aurait vu clair, toute équivoque aurait
été dissipée et au second tour, sinon au
premier, la réaction, représentée par M.
Claudinon, aurait été vaincue.

Briand surtout, et Ledin et la Fédéra-



L,e Peuple

tion autonome peuvent se frapper la
poitrine et s'accuser d'avoir accompli |
une manœuvre mauvaise. Ils ont trahi
le socialisme en faveur d'un radical et
au profit de la réaction. Ils ont réelle-
ment fait le jeu de cette réaction qu'ils
prétendent combattre en créant et en
entretenant une monstrueuse équivoque
a la faveur de laquelle M. Claudinon a
recueilli des suffrages qu'il n'aurait
point eus.

Le Parti socialiste de France se sou-
viendra de l'attitude de ces mandataires
d'ouvriers qui ont oublié leur devoir en
combattant dans la 4,ne circoncription
de Saint-Etienne le porte-drapeau du
parti socialiste en faveur d'un bourgeois
radical.

Qu'ils ne se fassent, pas d'illusion : la
masse ouvrière ne concevra jamais que
des élus mettent au-dessus de ses inté-
rêts de classe, on ne sait quelle solida-
rité maçonnique,

La victoire inattendue de M. Claudi-
non n'est que la conséquence logique de
l'équivoque créée par Briand et son en
tourage. A. MICHEL.

Succursale des Grands Nez
En l'an de grâce 1900, les travailleurs

de Saint-Etienne enfin fatigues d'une
municipalité opportuno réac, rendaient.
à la vie privée M. Chavanon et ses com-
parses.

Ue haute lutte, à une écrasante majo
rite, ils installaient du même coup à leur
place une nouvelle édilité — socialiste
celle-là — et composée de prolétaires
qu'ils tirèrent de leurs rangs.

Fait caractéristique et signilicatif, un
ouvrier tisseur succédait, comme maire,
à un fabricant.de rubans, Chavanon était
évincé par Ledin.

Après la grève de 1900, c'était bien là
une éclatante victoire envisagée sous les
deux angles, politique et économique.
Défaite de l'opportunisme réactionnaire
et abaissement inoral du haut patronnât.

Temps héroïques et fameux, où tous
les farouches socialistes de la Lucullus,
bondissaient dans les réunions électo-
rales, faire en de fulgurants réquisitoires
le procès de l'opportunisme banquerou-
tier de la rue Michèle!.

Où sont donc aujourd'hui les vivaces
convictions de ce socialisme le plus in-
traitable?...

Mais où sont les neiges d'antan... Fon-
dues celles du citoyen Ledin, avec le
plomb du légendaire sifflet à roulettes
qu'il emboucha en l'honneur de Jules
Roche. Et. avec elles évaporées aussi
celles de la totalité de ses compères en
un frénétique arrivisme.

Rien, absolument rieh, n'a pu résister
à la communicalive chaleur des minis-
tériels banquets. Autant en emportentles
landaus officiels.

Il en restait un peu de fumée, mainte-
nant il n'en subsiste plus rien. Impos-
sible de le méconnaître. A moins d'être
un inconscient naïf, ou un inepte far-
ceur, quel est celui de tous les travail-
leurs qui oserait présentement établir
une différence, si petite soit-elle, entre la
municipalité de Chavanon et celle du
F .'. Jules Ledin.

S'il veut être fixé, ce travailleur, qu'il
examine l'altitude des partis respectifs
de ces deux personnages et il sera con-
vaincu, pleinement édifié.

Que si depuis longtemps nous avons
arraché les faux-nez socialistes, la df
riière campagne dans la 4" cirsonscrip-
lion nous permet, d'ores et déjà d'asseoir
nos affirmations sur des bases inébran-
lables.

Quels ont élé, en -effet, les parrains
officiels de la candidature de l'opportuno-
radical Souhet? Bouillabaisse louche et
confusion pour rester poli.

Ce sont Desgeorges, ancien adjoint de
la municipalité Chavanon et son parti
« des grands nez » (vulgo) et c'est aussi
Ledin Jules, tombeur de ladite munici-
palité et son parti de la sociale-lucullus.

Ledin, Briand et Charpentier, sur
l'ordre de leur Fédération, firent plus,
ils payèrent de leur personne et entrèrent
en campagne pour la candidature bour-
geoise.

Ledin et Briand, Chavanon et Desgeor-
ges, Cercle des Grands Nez et Fédération
socialiste ! des assietto-beurriers em-
brassés dans une fraternelle étreinte,
luttant sous le même drapeau et unis,
par là, dans une même communauté
d'action. Tous combattant la candidature
socialiste du citoyen A. Michel par les
moyens les plus déloyaux.

Touchante apothéose qui, au 14 juillet,
pourra avantageusement remplacer celle
de la muse.

La Fédération socialiste à l'eau du
Jourdain, une succurssale des Grands
Nez. C'est dans l'ordre.

Aux opportunistes, nous n'adressons
aucun reproche ils défendent leurs inté-
rêts de classe possédante.

Mais les déserteurs pris une fois de
plus la main dans... la main des ennemis
du socialisme, flirtant avec Y antagoniste
d'hier et l'adversaire de demain... Que
dire de ceux-là ?

Que sont-ils à cette heure?
Je laisse aux travailleurs le soin de

répondre à cette question, persuadé que
tous sauront bientôt manifester leur sen-
timent à rencontre du bloc de l'exploi-
tation et de la trahison impudente.

Ferdinand FAURE.

Dans la 4e Ciitconscripiion

APRÈS LAJATÂILLE
Dans un combat trop inégal, étant

donnée la coalition de toutes les forces
capitalistes réunies, de Claudinon à
Souhet, de Souhet à Briand, y compris
tous les ex-chambardeursde St-Etienne,
la Fédération socialiste révolutionnaire
a essuyé une honorable défaite, d'autant
plus honorable que ses moyens d'action
étaient considérablement réduits à côté
des millions de M. Claudinon, des fonds
du ministère de l'intérieur et de la can-
didature officielle.

Ses soldats se sont comptés, en petit
nombre il est vrai, comme autrefois le
Parti Ouvrier; ce qui a démontré aux
militants que tout était à recommencer, I

la nouvelle méthode ayant gâché l'œuvre
I de plus de vingt années d'un continuel
1 et vigilant labeur socialiste.

Habitués, comme nos éducateurs de la
première heure, à nous contenter de
peu, il nous a été permis, malgré notre
écrasement par le nombre de tous les
êlres qui se plaisent dans la servitude,
d'éprouver quand môme une agréable
satisfaction, d'autant plus agréable qu'a-
vec les quatre cent et quelques pionniers
qui ont voté pour Michel, nous avons le
ferme espoir d'en voir grossir le nombre
dans un avenir prochain.

Nous avons été d'humbles semeurs qui
sommes passés sur un champ encore en
friche. Nous avons donné les premiers
coups dé pioche. Les grains que nous
avons jetés sur la terre abrupte germe-
ront bientôt et produiront avec les mois-
sons prochaines et l'élévation de la con-
science ouvrière d'autres grains et des
germinations plus fécondes.

L'heure de la réflexion venue, ceux
qui ont été les plus ardents auxiliaires
de l'exploitation capitaliste ; ceux qui
s'en sont fait, inconsciemment les com-
plices, se rendant, compte de la faute de
leur premier emballement, reviendront
à de meilleurs sentiments à notre égard.

Ils se diront, qu'après tout, ils ont eu
tort de ne pas voter pour un des leurs,
parce qu'il n'y a rien à attendre du côté
des partisans de l'exploitation capita-
liste et des thuriféraires de la propriété
individuelle.

Ils se rappelleront les sages paroles
qu'ils ont entendues; ils reconnaîtront
la sincérité de nos propagandistes et se
diront : « Mais, tout compte fait, c'étaient
les seuls qui avaient raison ».

Aussi, loin de nous décourager et de
décourager nos braves camarades qui
ont donné dans la mêlée éleclorale et
leur temps et leur argent, nous les enga-
geons tous à être plus ardents et plus
persévérants que jamais.

Bientôt nous nous reverrons avec eux
à La Ricamarie, à Firminy, à Fraisses-
Unieux, à Roche-la-Molière et, à Côte-
Chaude. Et, avec leurs petits cadres nous
organiserons une armée de conscients
plus nombreuse qui nous assurera plus
tard la définitive victoire.

Courage ! et bon courage aux quatre
cent, et quelques valeureux soldats de la
Sociale et de l'Unité socialiste révolu-
tionnaire. A nous tous de préparer la
revanche prochaine.

Pierre ARGAUD.
Secrétaire de la Fédération socialiste

révolutionnaire de la Loire.

L.a Grise
Depuis quelque temps déjà les grands

leaders du Parti lucullus parcourent la
France d'un bout à l'autre, annonçant que,
le gouvernement Combes est bien décidé
à faire des réformes.

— Voyez, disent-ils à ceux qui ont la
force de réclamer pour essayer d'obtenir
de quoi appaiser leur faim, la chasse est
faite aux congrégations, et vous vous plai-
gnez ; mais vous êtes des sectaires, des
partisans du tout ou rien, plus l'on vous
en donne, plus vous en voulez.

— Oh ! pardon, monsieur le député,
nous n'avons pas du travail autant que
nous en voudrions.

— Mais, citoyens, je sais bien que la
situation est critique, que le travail s'ar-
rête ; mais, espérez ! le ^ruvernement
votera la loi des refîtes ouvrières, la
journée de hp.it heures, etc. ; mais, actuel-
lement, Tes ministres sont aux prises avec
les' congrégations, ces congrégations qui
atrophient le cerveau de vos enfants.

Vous me disiez, tout à l'heure, que le
travail ne marchait pas ; mais, là encore,
vous souffrez du même mal, là encore
c'est la réaction qui, détenant toutes les
grandes usines, essaye en vous jetant dans
la misère à vous détourner de l'action
républicaine que vous avez entreprise. Ne
vous découragez pas, luttez toujours.

— Réflexion faite, monsieur le député,
la manufacture nationale d'armes, elle
aussi, fait des renvois, et cependant, ce
grand atelier, c'est la propriété du gouver-
nement de défense et d'action républi-
caines,

— Un tel langage n'est pas digne d'un
citoyen, vous faites le jeu delà réaction.

Voilà le langage dont se servent nos
socialistes nouvelle méthode.

Eh! bien, oui, citoyens, pendant votre
chômage qui; fatalement, entraîne le man-
que du nécessaire, qui vous réduit à la
misère, les magasins regorgent de produits
que vous avez faoriqués et que, par suite
de l'accaparement de quelques individus,
vous ne pouvez consommer.

Tout ceci tst dû non aux réactionnaires,
comme le prétendent nos bons Lucullus
— car, soyez-en persuadés, les gouverne-
ments de quel titre qu'ils se parent ne
donneront qu'une infime satisfaction aux
desiderata des travailleurs — mais bien
à la mauvaise organisation de la société
capitaliste dans laquelle nous mourrons.

Les travailleurs ne doivent pas perdre
de vue que, pour conquérir le bien-être et
la liberté auxquels nous avons droit, ne
doivent compter que sur eux-mêmes, et
que le moment est venu de s'organiser
pour pouvoir, au moment décisif, passer
à l'action. H. BLANC.

SILHOUETTES
Aristide_BRIAND

38 ans environ. Taille moyenne. Phy-
sionomie dure, ornementée de grandes
moustaches brunes tombantes, à la
gauloise.

Avocat par profession, blagueur par
vocation, fut inscrit au barreau de St-
Nazaire. N'y plaida jamais.

Est toujours malheureux dans ses
plaidoiries. Perd toutes ses causes.
Plaide, il est vrai, gratuitement : frais
d'hôtel ou dîners inlimes exceptés.

Dans les causes politiques, indispose
le « Tribunal électoral » contre son
client. Souhet en sait quelque chose.

Sa dernière plaidoirie, entr'autres, fut
un vrai triomphe pour... la réaction.

Secrétaire du P. S. F. en 1902, était
mûr pour faire un candidat dans la l re
circonscription de Saint-Etienne.

En devint le briand député. Fut élu
sur un programme vaiiant suivant les
milieux.

Membreinlluent du « bloc » ; traite au
cours de ses conférences : « La Républi-
que en danger ; Sus aux congrégations ;
Mangeons du curé; Victimes et bour-

reaux, sympathisez ; Du Combisine »,
tous les sujets, enfin, trailés par les
bourgeois.

Excellent orateur ; n'apporte néan-
moins dans la contradiction que ses
mensonges et son cynisme.

Son accent trainard de faubourien dé-
note sa ruse et sa félonie.

VAX conférence,, animé de sentiments
humanitaires, prêche le calme, en fai-
sant assommer ceux qui ne pensent pas
comme lui.

Ce détail caractéristique lui a valu
l'honneur d'être l'avocat de son compère
Souhet Bulonnenx.

Chaud partisan de l'Union, n'hésite pas
à la faire avec les bourgeois en sa qua-
lité de socialiste.

Avait l'intention d'organiser sous peu
une conférence où il ferait assommer les
milliers de ses électeurs qui le considè-
rent comme un renégat.

Doit avoir c'iangé d'idée en présence
du résultat obtenu par les procédés de
sa victime Souhet.

(Juoique célibataire, est père d'un en-
fant... la Crève générale. Père indigne :
l'a abandonné et a lente de le faire dis-
paraître. H a échoué dans sa tentative,
et son enfant sera enfin cause de sa mort
politique.

Ainsi aura vécu celui qui, né pour de-
venir grand, n'a réussi qu'à être indi-
gne. Pierre DELOCHE.
Mm.'sag*rMWMwrmnittfrin^

Socialistes de contrebande
A l'SMel-de-vilie de St-Efane

Conseillers protestataires

Le renégat Ledin, le représentant au
Conseil municipal des loges maçonni-
ques et. du pouvoir bourgeois, croyait en
avoir terminé avec l'affaire Julien-
Mounier par un vote des domestiqués de
sa majorité servile.

I: s'est trompé. 11 existe, malgré tout,
au Conseil municipal, une minorité qui
a entendu défendre l'honneur du socia-
lisme et, les intérêts des contribuables.

En effet, le citoyen Jacquemond, con-
seiller municipal, membre de cette mi-
norité, nous a communiqué le texte
d'une déclaration signée par lui et six de
ses collègues, appartenant aux comités
politiques des divers cantons de Saint-
Etienne.

Voici cette concluante déclaration :

Les soussignés, membres du Conseil mu-
nicipal de la ville de Saint-Etienne, consi-
dérant :

1° Que les suites données à la discussion
qui eut heu en séance privée du Conseil
municipal, en date du 28 mai 1903, ne
correspondent absolument pas au désir for-
mel qu'avait manifesté l'unanimité des
membres présents de la majorité socialiste
du Conseil ;

3° Que l'altitude prise actuellement par
les citoyens Julien et Mounier n'est pas
conforme avec les déclarations qu'ils ont
faites au citoyen maire et rapportées par
ce dernier avant ta constitution même de la
Commission d'enquête ;

3° Que, les citoyens Julien et Mounier ne
mettent pas leurs actes en conformité avec
les paroles prononcées au cours de l'enquête
et qui sont les suivantes : « J'attendrai la
décision du Conseil municipal ; s'il nous re-
connaît dig'nes de siéger à ses côtés, nous
conserverons nos fonctions, si non, nous
nous retirerons » ;

4° Que l'ordre du jour voté dans une nou-
velle séance privée du Conseil municipal en
date du 30 mai 1903, confirme absolument
la discussion qui eut lieu Vavant-veille et la
décision prise dans cette autre séance privée
du Conseil municipal ;

,r>° Que les raisons qui ont été invoquées
au Comité central concernant l'application
du référendum sur la question des Tram-
ways sont les mêmes que celles qui peuvent
être invoquées pour combattre l'organisa-
tion de réunions spéciales par les citoyens
Julien et Mounier comme conseillers muni-
cipaux, bien entendu, et cela dans l'intérêt
du parti, comme il a été convenu ;

6e Qu'avant tout, il importe de ne pas
laisser retomber sur le parti socialiste- des
fautes reconnues par un ou plusieurs de ses
élus ;

Déclarent ne pas vouloir suivre les ci-
toyens Julien et Mounier sur le terrain où
il leur plaît de mener une affaire malheu-
reuse en tout point et laissent à ces derniers
la responsabilité entière de leurs agisse-
ments dans le cas où ils se présenteraient
dans des réunions publiques étant toujours
conseillers municipaux.

(Suivent les signatures).

Nos lecteurs comprendront toute l'im-
portance de cette déclaration, qui justifie
et explique toutes nos accusations et
toutes nos critiques.

Ledin, Briand et consorts cherchent à
créer l'équivoque dans l'opinion et à
nous faire confondre avec la réaction.

C'est le seul moyen qu'ils ont pour se
défendre contre nous. On voit s'il est
piteux.

Or, aujourd'hui, ce n'est plus seule-
ment contre nous, Peuple et membres de
l'Unité socialiste révolutionnaire, qu'ils
ont à se défendre.

C'est aussi et encore contre ceux de
leurs propres collègues et de leurs pro-
pres amis, qui ont enfin ouvert les veux
et qui se trouvent, à la fin, écœurés".

Il y a un commencement à tout, môme
à la débâcle des Lucullus et des faux
socialistes, qui font le jeu de la bour-
geoisie capitaliste et, gouvernante.

Nous en aurons bien la fin et, avant
peu encore. J. JOUBJON.

A Sagnol

Pour de l'impudence, c'en est de la
part du versatile et grotesque Sagnol.

Dans une lettre au Stéphanois, ce triste
sire fait une allusion discrète aux obli-
gations que je lui ai contractées.

Monsieur Sagnol m'a employé en qua-
lité de représentant. Il avait été convenu
entre nous que je serais pavé tous les
mois Or, plus de trois mois se sont écou-
lés depuis les premiers ordres que je lui
ai passés et je n'ai pas encore été payé.

Je reviendrai sur ce point samedi pro-
chain et conterai un peu de quelle façon
je suis son obligé.

Je l'autoriserai même, après cela, à
me tirer les oreilles, si toutefois il en a
le courage.

Sagnol me doit et je suis son obligé.
C'est de l'impudence où je ne m'y.

connais point. , Pierre DELOCHE.

Les Aveoxje Sagnol
Le Stéphanois, qui est un journal réac-

tionnaire et indigne pour Crozier, Ledin
et, Briand — Ledin me le reprochait
vendredi à La Ricamarie et Briaiul, sa-
medi, à Firminy, dans le train — a reçu
mercredi les confidences de l'extraordi
naire phénomène cérébral qu'est Sa-
gnol.

Sagnol ne peut faire que des gaffes,
vous dis-je.

Veut-il se défendre? Il se trouve fout
de suite qu'il avoue.

C'est ce qu'il a fait mercredi, par sa
lettre au Stéphanois.

Il reconnaît avoir fait la noce, lui,
conseiller municipal, avec Fonlaney, un
petit employé de la mairie.

Il reconnaît avoir pris une voiture de
place, demandée par un agent de police,
et s'être l'ait conduire chez lui, toujours
en compagnie de Fontaney.

Vous voyez bien que Sagnol avoue.
Mais vous ne savez pas ce que Sagnol

a trouvé pour se défendre? Je vous le
donne en cent, en mille!

Sagnol a trouvé ceci :
C'est Fontaney qui devait, payer le prix

de la course — deux heures au moins
après minuit — et qui ne l'a pas payée !

Vous voyez que Sagnol ne s'est, pas
foulé les méninges pour trouver un ai-
gu in en t de défense !

Or, Sagnol, qui reconnaît avoir payé
les frais de la noce qu'il a faite en com-
pagnie de Fonlaney, se trompe étrange-
ment s'il croit faire avaler au public que
le petit employé purotin, toujours à la
chasse d'une pièce de cent sous, qu'est
Fontaney, payait des voitures à deux
chevaux à un conseiller municipal
comme le pseudo fabricant d'huile qu'est
Sagnol.

Celle-là est trop raide. Et, tout le
monde en rira.

Nous disons, nous, que Sagnol ment
avec astuce en publiant, une telle sottise.
Il sait très bien, du reste, qu'il n'y avait
pas que cette course à payer chez le
loueur de voitures Oudin, qui réclamait
au service sanitaire, cette course com-
prise, une somme de 17 francs et dont la
derniers note payée était de 10 francs.

Sagnol nous apprend qu'il vient de
payer SA course de sa poche. Il a bien
fait. Il n'a même fait que son devoir.

Seulement, tout le monde reconnaîtra
que, pour le faire, il a fallu nos deux ar-
ticles et le scandale auquel Sagnol a
donné lieu.

C'est sa propre condamnation.
Nous avons dit : Sagnol s'est fait trim-

baller aux frais de la princesse muni-,
cipale.

11 répond : Ce n'est pas moi le coupa-
ble. C'est Fontaney !

Julien et Mounier disent aussi : Ce
n'est pas nous qui avons fait la fraude.
C'est Fontaney.

Vous allez voir que Ledin va nous dire
de même, à son tour, un de ces quatre
matins :

— Comment, vous me reprochez d'a-
voir reçu les ministres et d'avoir ban-
queté avec eux? Mais c'est odieux ! Mais
c'est faux ! Ce n'est pas moi qui ai ainsi
tourné ma veste ! C'est Fontaney !...

Jules DELMORttS-

N.-B. — Sur la place de l'Uôtel-de-
Ville, l'autre jour, quand Sagnol s'est
illustré par son fameux exploit de gent-
leman à la manque, il m'a crié ceci :
« Retourne à ton journal réactionnaire
de Roustoubique !.. . »

.le n'ai jamais eu à me plaindre de M.
Bouchardy, et je n'ai écrit que des arti-
cles socialistes au Stéphanois, d'où je ne
suis sorti le 15 février que pour me con-
sacrer tout entier au Peuple.

Mais il est curieux de voir aujour-
d'hui Sagnol implorer M. Bouchardy
pour sa défense.

A quand lé tour de Ledin, d'abord, et
de Crozier, ensuite ?

Petite JJazetle
Le Culot de la «Tribune»

La Tribune des cent mille paletots a ré-
fléchi quarante-huit heures avant de don-
ner son opinion sur l'élection de dimanche
dernier.

Elle a donc pris le temps qu'il lui fallait
pour accoucher de quelques perles.

En effet, nous trouvons les passages
suivants dans l'article qu'elle a consacré à
l'échec de M. Souhet :

« M. Claudinon a beaucoup profité du
malaise qui résulte, pour les travailleurs,
de la crise industrielle que traverse notre
région; le trouble apporté dans l'élection
par la candidature de diversion de M.
Michel et la violente campagne d'injures
menée par les partisans de ce dernier
contre M. Souhet ont servi étrangement le
candidat réactionnaire.

« Mais l'élection de M. Claudinon atteste
un fait que nous n'ignorions pas : c'est
qu'il y a dans la quatrième circonscription
une majorité cléricale.

Décidément, l'on perd complètement la
boussole aux cent mille palctols. On ne
peut être plus contradictoire.

Ou il y a une majorité cléricale dans la
4' circonscription et alors l'élection de
M. Claudinon n'étonne personne ; ou il n'y
a pas de majorité cléricale et alo^s c'est
que les électeurs de M. Souhet lui ont
préféré encore M. Claudinon, tout cléri, al
qu il est. 11 n'y a pas de milieu.

La conclusion, c'est que les travailleurs
de la 4* circonscription ne veulent pas des
fumistes comme Souhet, patronnés par
d'autres fumistes comme Briand et Ledin.

Grâce aux manœuvres de ces cfern ers
— renégats éhontés — le candidat socia-
liste n'a obtenu que 413 voix. Mais ces
413 hommes sont des conscients et des con-

ncus. Ils valent plus, à eux 413, que les
8 000 électeurs qui ont voté pour M.
Souhet, croyant sauver la République
contre M. Claudinon, alors que M. Claudi-

I ou M. Souhet c'est absolument iden-
tique la même chose, comme dit mon
concierge.

Mais nous comprenons l'ennui de la
Tribune. Une tel échec va, sans doute, lui
faire diminuer sa mensualité sur les fonds
secrets, et c'est cela surtout qui est vrai-
ment embêtant!... A. M.

Nouveau journal
Depuis quelque temps Briand travaille

avec activité pour devenir le grand chef
de la Sociale-Lucijllus, Il veut éclipser
jeurès et tous les autres. ..,.,.

Afin de mieux amadouer Jaurès, il cher-
che à persuader celui-ci que Gérault-
Richard est son mauvais génie et qu'il
doit l'abandonner.

Y réussira-t-i) ?
C'est probable.
On annonce, en effet, la création d un

grand journal quotidien à Pans avec la
collaboration de Briand, Jaurès et de Près
sensé une nouvelle trinilé qui représente
bien le faux socialisme gouvernemental

Ce journal ne peut manquer d'être inté-
ressant. . . , . .

Il sera très drôle de voir réunis le clé-
rical catholique Jaurès, le clérical protes-
tant de Pressensé et l'ambitieux féroce
Briand, l'ami des juifs et surtout, l'ami du
banquier sémite Pereire, qui fera sans
sans doute les frais du journal.

11 est Lien certain que Briand trouvera
le moyen de gouverner à son seul profit
la barque du journal.

Il débarquera même très rapidement
Jaurès et de Pressensé pour rester le seul
maître.

Attendons.

Ledin houspillé

Depuis quelques jours, les ouvriers sans
tiavail de Saint-Etienne — que la crise
actuelle a rendu si nombreux — s'orga-
nisent, tiennent des réunions et formulent
des revendications précises.

M ont lait appel au maire Ledin, natu-
rellement. Mais celui-ci s'est montré à
leur égard plus réactionnaire et plus auto-
ritaire que l'opportunisie Chavanon.

Aussi, il s'est fait houspillé dans les
grands prix, à la Bourse du Travail, ven-
dredi dernier.

C'est sou s les huées de l'assemblée,
comprenant près do 1.000 travailleur.-,
qu'il a dû abandonn r la tribune.

Le même soir, à u. .e réunion de Souhet,
il s'est fait houspiller de même à La Rica-
marie.

Deux conduites do Grenoble dans la
même journée, c'est vraiment complet
pour un Luccullus comme Ledin!...

Ouvriers sans travail, restez unis et
montrez-vous toujours fermes, inébran-
lables.

Rappelez-vous toujours que le maire ne
peut être votre maître. Il doit être votre
serviteur.

Affaire intéressante

Mercredi dernier, 10 juin, est venue
devant le bureau de l'assistance judiciaire
de Saint-Etienne, une affaire intéressante
où sont parties adverses M. Ginlzburger,
codirecteur de la Tribuneet des cent mille
paletots, et M* veuve Morer, bien connue à
Saint-Etienne.

Cette affaire a été renvoyée à quinzaine.
Nous y reviendrons en son temps avec tous
les détails nécessaires, suivant en cela
l'exemple de YEclaireur, du même Ginlz-
burger, qui, on le sait, rend compte,
chaque semaine, des audiences de la
justice de paix.

Cette affaire, quoique privée, peut
revêtir, du reste, un caractère véritable-
ment social. Elle peut, en effet, nous ins-
truire beaucoup sur l'évolution de la
famille et la vénalité de l'amour dans la
société bourgeoise. Attendons donc le
grand jour des débats à l'audience.

Constatation

Il y a trois ou quatre mois, on s'en sou-
vient, le journal à Crozier, par la plume
de ce dernier, a publié des articles vrai-
ment « furibards » contre M. Jean Barbier,
ancien rédacteur de la France libre et du
Foré&ien, aujourd'hui rédacteur au Sté-
phanois.

Les attaques violentes et grossières de
Crozier contre M. Barbier ne nous ont pas
surpris.

Mais ce qui nous a surpris, par exemple,
c'est de trouver, samedi dernier, dans le
journal à Crozier, un article des plus élo-
gieux pour le même M. Barbier. Jamais
ce dernier n'a recueilli plus de fleurs et de
compliments!... Il est vrai qu'il s'agit d'un
compte-rendu théâtral et que, dans cet
article, il n'est en rien question de poli-
tique. Soit.

Mais que n'eut-on pas dit contre le Peu-
ple, si le Peuple eut publié le même article
ou un article à peu près semblable? Il nous
semble entendre Crozier et tous ses aco-
lytes nous crier : « Les voila bien les ven-
dus à la réaction! La~preuve, c'est qu'its
font l'apologie de M. Jean Barbier, un
réactionnaire authentique! »

Nous nous garderons bien de dire cela à
l'adresse de Crozier, en cette circonstance,
mais nous tenons à faire remarquer que
jamais, dans le Peuple, nous n'avons élé
encore aussi galants et aussi élogieux
pour aucun de ceux qui sont dans les
rangs de nos adversaires. A. M.

Chalancon... comme la lune

Clialencon, conseiller municipal de
Saint-Etienne, délégué mineur par aber-
ration de quelque mineurs, se permet de
nous attraper à chaque instant et de
répandre sur nous les calomnies les plus
insensées.

L'autre jour, au Cercle du Réveil social,
il disait :

« Les gens du Peuple sont vendus aux
compagnies. »

C'est tout ce que sait dire cet imbécile.
, 11 n'est pas à vendre aux compagnies,

lui, car il y a longtemps dé,â qu'il est
acheté.

En voici une preuve :
Chalancon a besoin de fumier pour son

jardin. Pourrait-il nous dire ou il prend
ce fumier?

Nous allons répondre pour lui :
C'est la compagnie qui fournit à Cha-

lancon le fumier dont il a besoin.
C'est même pour cela que les mineurs

au courant de l'affaire appellent leur
délégué mineur le fumier Chalancon!...

On peut juger de l'indépendance du
délégué mineur, en le voyant ainsi comblé
de fumier par la compagnie.

A. M.

Âogagnenr le Sans Pudeur
Nos amis de Roanne et de Saint-

Etienne se plaignent du sans-gêne et de
l'autoritarisme de leurs maires renégats
Auge et Ledin. S'ils étaient à Lyon que
diraient ils donc de l'autocrate Auga-
gneur qui se moque de tout et foule aux
pieds les principes les plus sacrés.

Nous en avons eu encore une preuve
manifeste, samedi deenier, à la réunion
qu'il donnait au Cirque Itancy et qu'il
préparait depuis plus d'un mois, avec le
concours de tous ses larbins.

Il y avait à l'ordre du jour : 1° l'an-
nexion deVilleurbanne (Viens poupoule,
viens poupoule, viens!); 2° la gestion
municipale.

Cinq cents personnes, à peine, avaient
daigné se déranger.

Mais toute la cohorte des domestiqués
et des attachés était là pour faire escorte

, à l'empereur.

Naturellement, Augagneur a péroré
une heure durant applaudi par ses
valets.

L'annexion de Villeurbanne est indis-
pensable, utile à tous les points de vue
surtout au point de vue de la galette qui
manque à Augagneur pour boucler son
budget de la bourgeoisie lyonnaise.

Mais il est drôle de voir toujours bril-
ler, par son absence, M. de Pressensé
en cette affaire? Pourquoi donc M. de
Pressensé s abstient il donc?

C'est au moins drôle.
Encore un qui veut-être avec le chou

de Villeurbane et la chèvre de Lyon Au
gagneur !...

Augagneur a péroré aussi sur la ges-
tion municipale. Tout est pour le mieux

Depuis qu'il est maire Lyon est un pa-
radis !...

C'est vraiment comique.
Avec ses 20.000 francs d'indemnité

par an, payés parles conlribuables, Au-
gagneur est content, naturellement.

Mais nous ne croyons pas qu'il en soit
de même des trois quarts, au moins, de
la population, pour ne pas dire unique-
ment, de la classe ouvrière.

Un de nos amis, le citoyen Coulurier
secrétaire du syndicat des marchands
forains, a voulu prendre la parole.

Mais Augagneur a fait marcher sa
bande de valets qui ont, hurlé comme
des loups qu'ils sont et qui ont empê-
ché notre ami de faire le procès de l'au-
tocrate Lyonnais.

Naturellement, un ordre du jour ac-
clamant Augagneur a été voté par ses
comparses, ses complices et ses soudoyés.
Cela n'a pas d'importance. Les élections
régleront tout cela.

#

A propos de cette réunion, le syndicat
des marchands forains à rédigé la pro-
testation suivante :

« Le Syndical des marchands forains
proteste énergiquement, contre les agis-
sements du maire de Lyon qui ont abouti
à étouffer, et cela par des moyens indi-
gnes d'un démocrate, la parole au citoyen
Couturier, secrétaire de notre syndicat,
à la réunion prétendue conlradictoire du
samedi (i juin, au cirque Rancy et por-
tant comme ordre du jour : De l'an-
nexion de Villeurbanne et gestion mu-
nicipale.

« Le citoyen Coulurier voulait deman-
der au maire les motifs qui l'avaient
porté à autoriser l'établissement de jeux
prohibés par la loi, sur la place Belle
cour pendant trois jours ; alors que de
pauvres malheureux cherchant à gagner
honnêtement leur vie en vendant sur la
voie publique de menus objets se voient
à chaque instant, et sur ses ordres, dé-
pouillés de leur peu de marchandises et
traînés en prison comme des malfai-
teurs.

« fl met au défi le maire de Lyon de
prouver que ce n'est pas sur ses instances
réitérées que la séance a été levée afin
que le dit citoyen ne puisse s'exprimer
sur cette question qui rentrait dans la
gestion municipale. Le syndicat laisse
les citoyens conscients juges de tels pro-
cédés. »

Cette protestafion n'a pas beeoin de
commentaires ; elle est aussi nette que
légitime.

L'autocrate Augagneur n'a qu'a conti-
nuer à jouer ses dernières cartes. Nous
l'attendons à la fin delà partie qui pour
être chaude n'en sera que plus décisive.

Sa débâcle sera, dem .in, aussi grande
que son audace aujourd'hui.

B. BESSET.
u 'T~ i i îm —m

ROANNE ;
La Politique de M. Auge

La ligne de conduite politique de M. le
maire peut, dès maintenant, être nette-
ment définie.

Croyant pour toujours êlre débarrassé
du programme socialiste, avec lequel il
a élé élu et dont, par des atermoiements
successifs, il a ajourne la réalisation des
articles, il croit pouvoir aujourd'hui se
révéler impunément indéfiniment ce
qu'il a toujours été : « un ambilieux de
bas étage ».

La collaboration qu'il a apporté à la
combinaison sous-préfectorale — qui
s'est produite tout récemment à l'effet
de désigner les noms des méritants qui
devaient bénéficier des faveurs ministé-
rielles pour l'obtention des distinctions'
honorifiques accordées par M. Trouillot,
le 24 mai dernier — a été pour lui une
compromission scandaleuse. A la politi-
que ferme, prudente, bienfaisante, im-
partiale, qui est celle socialiste, il a
substitué, en cette circonstance, une po-
litique étroite, faible, imprévoyante,
honteuse.

• M. Auge sentant, que, depuis quelque
temps, les électeurs s'éloignent de lui et
qu'il perd de plus en plus la confiance
des socialistes sincèrement convaincus,
vient d'employer une nouvelle méthode.

Cette méthode consiste à essayer de se
créer des sympathies chez les adversai-
res de la veille, devenus les amis du len-
demain : de nos jours, un bout de ru-
ban mauve est bien souvent le scrutateur
des consciences, les signes honorifiques
ne servent bien souvent aussi qu'à faire
ressortir l'incapacité, la versatilité et. la
bassesse de celui qui les porte.

Le premier magistrat municipal, dont
les échecs comme candidat législatif sont
devenus légendaires — conséquemment
décourageants —, considère, néanmoins,
Roanne comme son pachalik électoral.

En se ménageant des intelligences
chez ces adversaires politiques qu'il u a
jamais combattu ouvertement, cette tac-
tique aurait pour but de former, avec
divers éléments opposés, un « bloc » so-
lide, capable de résister au socialisme
grandissant, qui est l'ennemi commun,
et préparer ainsi son retour à l'Hôtel de
Ville et au Conseil général.

Afin d'assurer une garantie à ses nou-
veaux alliés et donner satisfaction aux
comparses qui attendent impatiemment
dans la coulisse le moment propice de
rentrer en scène, M. le maire n'hésite-
rait pas un instant à sacrifier certains de
ses collègues municipaux de l'heure
présente et à les éliminer dans la forma-
tion de la liste éleclorale municipale pro-
chaine, qui serait une « liste d'affaire »<

Voilà l'homme que, depuis sept ans,
les électeurs roannais ont placé à la tête
de la municipalité 1



L,e Peuple

Voilà le renégat qui, dans ses profes-
sions de foi, excipait de sa sincérité en
collectivisme, le reniait dans une réu-
nion publique tenue en décembre der-
nier !

Voilà le politicien roublard qui, à
l'époque de la fondation du Parti socia-
liste roannais — alors qu'il y avait du
danger en la demeure — avait jugé pru-
dent de rester dans l'ombre, n'est venu
depuis au socialisme que quand il a cru
y trouver son chemin de Damas !

Voilà l'ambitieux qui, jugeant que les
personnalités et le programme du Parti
ouvrier français étaient comprometlanls
pour ses intérêts électoraux, s'est fait le
transfuge que l'on sait.

La conduite équivoque de ce caméléon
politique, de ce radical pâle, qui n'a ac-
cepté en apparence le socialisme que
pour mieux le trahir, a été jugé sévère-
ment par ses confrères de la Franc-
Maçonnerie. Un de ses collègues au Con-
seil municipal, dignitaire de la Loge
maçonnique, n'a pu s'empêcher de ma-
nifester publiquement à son égard, sa
mauvaise humeur à propos des récom-
penses académiques décernées à des ad-
versaires politiques.

Il n'est pas douteux aussi que cette
trahison soulèvera non seulement le
mécontentement et l'indignation de l'o-
pinion publique, mais désillera en même
temps, une fois pour toute, ceux qui
croyaient à la bonne foi de ce jésuitique
personnage.

Par ces rétractations successives, M.
le Maire Auge ne peut plus mériter la
confiance des socialistes roannais. En
reniant le programme du Parti. ouvrier
dont, autrefois, il s'était assuré dans
toutes les élections, il s'est placé sur une
pente fatale dont l'inclinaison s'accentue
et, s'accentuera jusqu'au jour où comme
tous ceux qui ont trahi la cause proléta-
rienne, il ira s'abîmer dans l'ombre de
l'oubli ou du mépris.

11 l'aura voulu. SIMPLIS.

LA RICAMARIE

Bravo !
C'est à nos amis, qui, lors de la der-

nière élection se sont affirmés sur la
candidature du citoyen Michel, que ce
bravo s'adresse.

Au nombre de 208 ils ont montré ce
que peut la constance et la conscience
ouvrière et, se sont, par là révélés comme
l'élite du prolétariat de La Ricamarie
que ni les mensonges intéressés, ni les
odieuses pressions patronale et gouver-
nementale n'ont pu circonvenir.

Forts de leur confiance éclairée, nous
continuons à compter sur eux comme
ils peuvent compter sur nous pour les
batailles prochaines.

A ces vaillants de no point se décou-
rager aux difficultés de l'heure présente
et à persévérer dans le bon combat sur
te terrain de la lutte de classes, contre
toutes les exploitations et contre toutes
les iniquités capitalistes.

Us contribueront ainsi à organiser
dans notre commune et sur toute la ré-
gion le bloc de tous les exploités contre
tous les exploiteurs. Ils auront bien mé-
rité de socialisme.

Le Groupe d'études sociales.

Chambre syndicale des mineurs

Le bureau du Syndicat de La Rica-
marie prévient tous les mineurs syndi-
qués qui ne se seraient pas mis à jour de
leurs cotisations depuis i'amnistie, c'est-
à-dire le 1er avril, de se mettre à jour,
car l'amnistie avait pour but de déduire
tout retard avant le 1er avril 1903, y
étant obligé par une prochaine réunion
où ne pourront assister que les syndi-
qués qui seront en retard de moins de
3 mois" de leurs cotisations, car de sé-
rieuses décisions y seront prises.

Par conséquent, nous prions tous ces
camarades de bien vouloir se mettre à
jour le plus tôt possible. Nous faisons en
même temps un appel chaleureux à tous
les camarades mineurs qui ne sont pas
syndiqués pour venir grossir l'union
syndicale afin que l'on soit en plus grand
nombre possible.pour prendre de bonnes
décisions et que, dans le cas de nouveaux
contïlits, on ne puisse pas dire que ce
sont les entêtés qui prennent leurs déci-
sions de leur chef.

A cet effet, camarades mineurs, le bu-
reau du syndicat sera ouvert tous les
dimanches, de 9 heures à midi, jusqu'à
fin juin.

N'oubliez pas, camarades, que ce n'est
que par l'union que nous pourrons obte-
nir nos justes revendications formulées
depuis si longtemps.

Pour et par ordre,
Le Secrétaire, E. DUSSERT.

TERRENOIRE
Le roi Soleil perd tout, même

l'honneur

Nous avions prévu la fin de cet insuffi-
sant et de ce ridicule quel'on a appelé le
« roi Soleil », sans doute parce qu'il
est... bête comme la lune !

Elle vient, cette tin, plus rapidement
et plus complète que nous l'avions
prévu !

La minorité socialiste du Conseil mu-
nicipal, qui comprend quelques hommes
sincères, comme le citoyen Malmazet,
par exemple, entend se dégager complè-
tement de ce fumiste et de ce renéga t, qui
veut être avec la chèvre et le chou, qui
se dit anticlérical et qui accomplit dans
sa famille tous les actes cléricaux pos
sibles.

Le citoyen Malmazet vient, de démon-
trer par un article précis et net, que
M. Murgue, dit le roi Soleil, est non seu-
lement un fumiste, au point de vue poli-
tique, mais encore un maire absolument
néfaste et malfaisant au point de vue
administratif. •

Bravo, Malmazet !
Les électeurs n'oublieront pas votre

courage et votre présente sincérité qui
sera, nous l'espérons du moins, persévé-
rante et sans défaillance aucune.

11 est démontré aujourd'hui que, pour
le PLAISIR — si ce n'est pas par intérêt,
— de faire construire un beau monu-
ment décoré du nom de mairie, le maire
Murgue a mis en déficit considérable les

fonds de la ville de Terrenoire. Il a, de
gaieté de cœur, voulu opérer un em-
prunt — n'oublions pas la bedide com-
mission — qui constitue aujourd'hui
une charge considérable pour les contri-
buables de Terrenoire.

Cela est désastreux, et la minorité
socialiste du Conseil a, non seulement le
droit, mais encore le devoir impérieux
de protester, comme le fait si bien le
citoyen Malmazet.

D'autant plus que le roi Soleil pouvait
éviter ces charges colossales à la com-
mune, il avait un projet qui évitait tout
emprunt et donnait satisfaction à tous.

Mais le roi Soleil n'en a pas voulu.
Pourquoi ? Sans doute parce qu'il n'y
trouvait pas son compte.

Le roi Soleil est, aujourd'hui, jugé et,
condamné. Nous lui donnons l'assurance
qu'il sera bientôt exécuté.

Jean LEROUX,
électeur à Terrenoire.

P. -S. —- Le roi soleil a répondu jeudi
au citoyen Malmazet.

Nous trouvons le passage suivant dans
sa réponse :

« Quant, à vous, Monsieur Malmazet,
chacun sait ici que vous n'êtes guidé que
par un besoin constant de vous tailler de
la réclame ; au moins si c'était avec votre
argent. Mais vous vous moquez agréable-
ment des intérêts communaux et répu-
blicains ; vous ne craignez même pas de
faire Je jeu de la réaction. »

Que veut donc dire le roi soleil par ces
mots : si c'était avec votre argent. Nous
demandons une explication et nous es-
pérons que le citoyen Malmazet formu-
lera la même demande.

Murgue a tous les cynismes !
Dans cet article, il ose affirmer qu'il

est républicain et anticlérical.
Il oublie d'ajouter qu'il est républicain

et anticlérical comme le pape !
Murgue dit qu'il ne veut pas lâcher la

rampe et qu'il se cramponnera à la
mairie. Nous nous en doutions un.peu.

Mais ce sont les électeurs qui se char-
geront de la besogne et qui le mettront
à la porte de la mairie comme un mal-
propre politicien qu'il est. J. L.

BULLETIN DES MINEURS
Le Congrès de Carmaux

Comme je l'avais prévu, l'entente i\'i
pu se faire entre la majorité des « bouffe-
galette » du Comité national et les délé
gués des syndicats de mineurs dissi
dents.

On sait que dans le congrès tenu à
Grand'Croix le 1er mai, les syndicats dis
sidents avaient élaboré un projet de
statuts de la Fédération nationale poui
être soumis au Congrès national des mi-
neurs de Carmaux, ce qui devait forcé-
ment ramener l'union et la concorde
dans la corporation minière, si ce projef
était adopté.

Mais comme toujours, les hommes né-
fastes qui vivent depuis longtemps au
crochet des organisations syndicales el
qui ont trompé, dans la dernière grève,
les espérances des mineurs, ont com-
battu avec acharnement les principaux
articles de ce nouveau projet de statuts.

Je ne réfuterai pas aujourd'hui tous
les arguments apportés par nos adver-
saires pour combattre ce projet ; j'atten-
drai pour cela le compte rendu imprimé
des travaux du Congrès de Carmaux
pour discuter en connaissance de cause.

Pour aujourd'hui, je me contenterai
de réfuter simplement les arguments
apportés contre les articles 15 et 16 de
notre projet.

L'article 15 dit :
a Une commission de contrôle com-

posée de cinq membres sera nommée
par le Congrès pour s'assurer que les
cotisations perçues par le Comité fédéral
sont conformes à celles perçues par les
syndicats respectifs. A cet effet, les délé-
gués au Congrès devront apporter les
livres de cotisations de leurs organi-
sations. »

Basly, Lamendin, Joucaviei et Colle
ont combattu cet article en disant que
c'était idiot que de vouloir obliger les
délégués au Congrès à porter les livres
de cotisations ; que c'était tout bonne-
ment jeter la suspicion sur les membres
du Comité national.

Jamais nous n'avons eu l'idée de jeter
la suspicion sur les membres du Comité
national, mais nous avons bien le droit,
je suppose, de demander à contrôler les
cotisations que reçoit le Comité fédéral
pour nous assurer que les organisations
syndicales ne payent pas davantage de
cotisations qu'ils en perçoivent dans le
but de se créer un plus grand nombre
do voix au Congrès et écraser de ce fait
les petits syndicats pauvres.

Il me semble que si vraiment ces
gens-là avaient eu la conscience tran-
quille, qu'ils soient sûrs que tout se fait
en règle et qu'ils n'ont pas d'arrière-
pensée, ils auraient accepté cet article
sans même le discuter.

Par leur refus de l'accepter, ce sont
eux mêmes qui nous démontrent qu'ils
ne se sont maintenus jusqu'ici à la tête
de la Fédération que par la fraude et
qu'ils entendent continuer comme par
le passé : imposer silence aux petits
syndicats.

Nous avons donc eu raison de main-
tenir cet article qui met fin aux abus qui
se sont commis jusqu'ici dans les congrès
de mineurs.

L'article 16 dit que nul ne pourra être
délégué dans un congrès de mineurs, ni
faire partie du Comité fédéral s'il est
investi d'un mandat politique.

Comme pour l'article 15, les mêmes
hommes se sont acharnés à combattre
cet article en nous reprochant que nous
voulions nous débarrasser des individus
qui nous gênent.

Cet argument ne tient pas debout.
Jamais nous n'avons pensé un seul

instant à nous débarrasser de quelqu'un
et la preuve c'est que tant Basly-, Lamen-
din, etc. ont défendu les intérêts de la
corporation personne n'a songé fin seul
instant à les attaquer, ni à exclure des
congrès miniers tous les camarades qui
avaient un mandat politique. Mais de-
puis quelque temps, la Fédération natio-

nale des mineurs n'est plus une organi
sation corporative, mais bien une vrai
parlotte gouvernementale.

Dans les congrès nationaux des mi
nenrs, il en est de même. Ce n'est, pa
l'idée économique ou syndicale qui do
mine, mais bien toujours l'idée poli
tique. On s'occupe plutôt de l'intérêt di
tel ou tel politicien que de l'intérêt de:
mineurs.

Cela s'est vu en 1901 au sujet de ls
grève de Montceau-Ies-Mines.

Waldeck-Rousscau, alors président, di
conseil des ministres, avait dit : « Pai
de grève générale sous mon ministère
cela nuirait au gouvernement actuel. >

Et les Cotte, Basly, Lamendin, Jouca
viol, etc., etc. se sont fait les docile;
valets du gouvernement de défense capi-
taliste.

En 1902, c'est encore et toujours les
mêmes politiciens qui sont les auteurs
de l'échec de la grève générale dos mi
neurs.

Us ont préféré se faire les complices
de M. Combes, président du Conseil, qu
ne rêvait que d'étouffer la grève gêné
raie des mineurs dans le but de démon
trer au prolétariat tout entier que h
grève générale est impossible, plutô
que d'employer tous les moyens poui
faire cesser le travail aux autres corpo
rations et faire cause commune avec les
mineurs, ce qui aurait fait aboutir les
revendications, non seulement delà cor
poration minière, mais aussi les reven
dications des autres corporations.

C'est pour ces raisons que nous de
mandons aujourd'hui que l'on évince d<
nos congrès et du Comité fédéral tou
camarade qui sera investi d'un manda
politique, afin d'éviter dans l'avenir les
abus et les trahisons qui se. sont commis
dans le passé.

Nous sommes sûrs que bientôt les
travailleurs de la mine, aussi bien que
de l'usine ils feront leurs propres affaires
eux-mêmes et en se guérissant de ces
individus s'affranchiront du joug gou
vernemental et capitaliste, se débar-
rassant des pieuvres et de tous les vers
rongeurs qui vivent dans la société ac-
tuelle sur le produit des travailleurs

Jules ESCALIER.

Cotte, roi des fumistes

M. Cotte est vraiment le commis voya
geur du Comité national des mineurs.

La majorité des « bouffe-galette » at
congrès de Carmaux l'a encore désigne
pour aller représenter au congrès inter-
national des mineurs, les mineurs de
France.

C'est au nom de Î60.000 mineurs que
Cotte a entendu aller se ballader à
Bruxelles. Il serait curieux de savoir pai
qui étaient mandatés ceux qui l'onl
désigné comme délégué.

Basly et Lamendin ont été au congrès
de Carmaux sans consulter les mineurs
du Pas-de-Calais. Coniot, du Nord, et
Buvat, du Centre, en ont fait autant,
Calvinhac, de Carmaux, fait son mandat
lui même.

Nous ne parlerons pas de Bexant
d'Anzin, il n'est dans cette affaire qu'un
pantin entre les mains de Basly, et Cotte
lui même n'a reçu mandat d'aucune
organisation syndicale du bassin de la
Loire.

Donc, au nom de qui Cotte a-t-il'élé
au congrès international ?

Au nom de Basly, Lamendin, Goniot,
Buvat et Calvinhac ?

Mais aucun d'eux n'est mineur !
Par conséquent, il n'a pu parler qu'au

nom de sept ou huit individus étrangers
à la corporation, mais non pas au nom
des 160.000 mineurs, du moment qu'ils
n'onf pas été consultés.

Il faut vraiment que le sieur Cotte ait
perdu toute, pudeur pour avoir accepté
un mandat dans de pareilles conditions.

Il est vrai que de sa part on peut s'at-
tendre à tout.

U reste à savoir si les mineurs vont
continuer à rester plus longtemps les
dupes de cette bande de flibustiers qui
se plaisent à gaspiller l'argent des syn-
diqués en des voyages d'agrément.

Pour quant à nous, nous protestons
énergiquement contre cette manière
d'agir, aucun mineur de la Loire, pas
plus que d'ailleurs, n'ayant été consulté
pour désigner un délégué au congrès
international. Nous contestons le mandat
de Cotte et nous lui défendons de parler au
nom des mineurs de France.

Il est arrivé malgré tout qu'ayant l'ha-
bitude de passer outre les ordres qui lui
sont donnés, le sieur Cotte a été quand
même au congrès international démon-
trer une fois de plus qu'il est le roi des
fumistes.

Un groupe de mineurs syndiqués
de la Loire.

Rapport du délégué Beauregard

Circonscription du Treuil, puits Villiers,
13mc couche. — Visite du 5 juin 1903.

Accident Chenet Pierre, boiseur en 13m&
couche.

Prévenu le 4 juin 1903, par M. Lapau-
tre, ingénieur du Treuil, qu'un accident
était survenu dans la journée du 15 mai
1903, au nommé Chenet, je rends visite
au blessé.

Celui ci m'a déclaré que, dans la jour-
née du 18 Mai 1903, vers une heure du
soir, il était occupé à placer une porteuse,
avec son collègue Dumas Claude, au
sommet de la taille 21, en 2me tranche.
Ayant attaché la porteuse dessous les
coulisses, Cbénet se plaça à genoux et
s'occupa de foncer la patte du côté infé-
rieur, lorsqu'une pierre se détacha du
devant de la paroi et lui atteignit le
pouce de la main gauche, ce qui lui fit
une contusion pour laquelle le médecin
lui fit une déclaration d'incapacité de
travail d'au moins vingt jours.

Je me rends sur les lieux de l'accident,
au sommet de la taille 21 en 2me tranche,
je constate que l'on a fait la toilette du
lieu de l'accident, tout a disparu.

Je fais remarquer que ce n'est pas
après vingt jours que l'on doit prévenir
le délégué mineur de l'accident qui est
arrivé à un tel ou tel, car, dans ce cas,
il se.trouve dans l'impossibilité de pou-
voir établir dans quelles conditions se
trouvait le lieu de l'accident, toutes les
réparations étant faites. Je déclare donc
que, d'après la loi, tout accident doit-être
déclaré dans un délai de quatre jours, ce
qui n'a jamais été observé par l'exploi-
tant et je dégage ma responsabilité en

cas de gravité de l'accident survenu
Chenet.

J'interroge le témoin Dumas Claude
boiseur, qui me confirme la dépositio:
du blessé.

Le Délégué, BEAUBEGARD.

Terrenoire

Reunion des mineurs

Dimanche 14 courant, à 9 heures dt
malin, salle de la gymnastique, aura liei
une grande réunion du syndicat des mi
neurs. Le citoyen Revol, du syneiicat di
Grand-Croix, quia bien voulu prêter soi
concours, y assistera et rendra comph
de son mandat au Congrès de Carmaux
Il traitera en même temps de YActUn
syndicale.

Nous espérons que les camarades mi
neurs, véritablement soucieux de leurs
intérêts, se feront un devoir d'assisté)
nombreux à cette réunion très impor
tante.

Lettre ouverte au sieur Bou
chard, égoutier à la Crozier e el
aux 100.000 Paletots.
Vous pardonnerez, je l'espère di

moins, à l'humble inconnu pour vous
qui prend la liberté de vous adresseï
ces quelques lignes, afin de vous prou
ver, ainsi que vous le prétendiez na
guère dans les colonnes vespasiennes di
journal des 100.000 paletots, que votre
renommée a déjà franchi les limites di
bassin houiller de la Loire, et vogue i
lire d'ailes vers d'autres centres miniers
moins favorisés et dépourvus totalement
de prophètes de votre envergure.

Certains — des envieux, sans doute —
attribuent cette renommée à ce seul fait,
à mes yeux insignifiant : que vous avez
autrefois, revêtu la robe sacerdotale el
coiffé la calotte.

Cela est d'une insuffisance notoire pou!
justifier votre universelle réputation et,
d'ailleurs, la ligne de conduite que vous
avez adoptée depuis quelque temps el
qui consisté à faire manger du curé en
guise de réformes ouvrières aux travail-
leurs de votre région, rachète largement
une peccadille d'enfance et suffit ample
ment à faire disparaître les traces de
toute tonsure.

Il serait à désirer que les effets mo-
raux engendrés par votre première voca
tion eussent disparu aussi rapidement
que les tares physiques qu'elle avait pu
provoquer.

Mais vous savez comme moi que les
connaissances acquises dès l'enfance
sont comme de vieilles habitudes dont il
est très difficile de se séparer, et vous ne
serez pas fâché si je conclus après tant
d'autres que vous avez conservé quelque
chose du jésuite, de cette bête malfai-
sante que les Charbonnel et les Téry
pourchassent dans les églises de Paris,
au grand désespoir de. l'empereur Jau-
rès, votre digne et vénéré maître.

Je suis à peu près sûr, et bien d'autres
pensent comme moi, que votre qualité
d'officier dans l'armée de la Sociale-
Lucullus, et plus particulièrement dans
le bataillon des louches politiciens qui
se sont fait durant deux ans un tremplin
de la grève générale des mineurs pour
assouvir une ambition démesurée, est
l'unique raison de cette « grande popu-
larité » que vous vous octroyez si géné-
reusement dans le journaf cité plus
haut.

Vous êtes de cette catégorie d'indivi-
dus qui, depuis le Congrès de Lens, ont
agité cette question de grève générale, la
votant toujours pour ne la proclamer
jamais, cela dans le but de faire « mar-
cher » le gouvernement, non dans l'in-
térêt de la corporation, mais bien dans
leur intérêt purement personnel.

Cette façon de procéder s'appelle du
chantage en termes courants. Et ici, le
chantage est d'autant plus odieux qu'il
s'est opéré sur le dos de près de deux
cent mille travailleurs odieusement
trompés, vendus à la « défense capita-
liste » comme un troupeau de moutons
vendus par leur berger.

Je n'ai pas ici à vous rappeler tous les
incidents qui caractérisèrent cette grève
générale. Le camarade Escalier que
vous n'avez pas l'air de porter dans votre
cœur, les a déjà relatés mieux que je ne
pourrais le faire, et je ne vous appren-
drai rien de nouveau, puisque vous êtes
dans le « secret des Dieux ».

Je me garderai toutefois d'oublier que
la vaste fumisterie avec laquelle vous
avez amusé le populo, a été couronnée
par la non moins grande fumisterie de
la mine aux mineurs de Bouxhors et
autres lieux, et que cette fumisterie a
abouti au renvoi de près de trois cents
mineurs.

Pas de victimes, disiez-vous, le gou-
vernement d' « action républicaine » ne
le tolèrert pas.

Résultat : 200 pères de famille ont
payé de leur pain et du pain de leurs
enfants votre odieuse comédie et, cela,
à Decazeville seulement. Nous ne comp-
tons pas les pères de famille qui, depuis
la fin de la grève, ont été remerciés par
les compagnies, victimes de leur dévoue-
ment à une cause vouée à un échec
fatale, grâce a vos agissements.

Il n'est pas étonnant, Bouchard, que
vous soyez connu de tous les mineurs de
France. Nous ne le contestons pas.

Mais ce que nous vous contestons le
droit de dire, c'est que vous avez l'es-
time de ces mineurs.

Ils vous prisent à votre juste valeur,
comme ils le font pour vos copains.

Us savent que vous et eux, n'êtes que
les mamelucks de ce gouvernement
d' « action républicaine » qui fusille les
travailleurs et graisse la patte de tous
les traîtres, de tous les fêlons, de tous
les... mauvais bergers.

Cela, vous ne l'ignorez pas, et l'odieux
filet dont vous avez orné les colonnes de
la Tribune le matin de l'élection de Beau-
regard, n'était, qu'une menace vaine,
dernière déjection du jésuite aux abois.

Vous avez l'estime des mineurs de
France ! Allez donc à Decazeville, allez
donc à Brassac, à Montceau, allez dans
le Pas-de-Calais, donnez des réunions
publiques dans ces centres et vous nous
raconterez ensuite de quelle façon vous
avez été accueilli.

Vous ne le ferez pas : 1» parce qu'au-
cune organisation ne voudra vous con-
fier aucun mandat; 2° parce que vous
êtes persuadé que les populalions ou-
vrières dont je vous parle vous prouve-
raient peut-être trop vigoureusement

qu'elles en ont assez et des saltimban-
ques, et des fumistes, et des corrompus.

Je terminerai là notre entretien pour
aujourd'hui, pour le reprendre la se-
maine prochaine, et le continuer autant
que cela pourra vous convenir.

Tout à votre disposition.

Emile CRÉBASSA.
Ancien secrétaire du Comité de la

dernière grèvo de Decazeville.
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Réunion Piger

Des affiches annoncent que ce soir,
samedi, au Grand-Théâtre de Saint-
Etienne, le citoyen Piger rendra compte
de son mandat de député et de son man-
dat de délégué au Congrès de Bordeaux.

Nous rendrons compte de cette réu-
nion.

Tribune Politique et Syndicale

Cercle de l'Est de St Etienne.
— L'assemblée générale tenue dimanche
dernier a procédé au renouvellement
partiel du conseil d'administration.

Les citoyens J. Delmorôs, F. Faure, J.
Jourjon, C. Giraud et Fournet, tous
adhérents au P. S. de F. (U. S. R.) ont
été élus à l'unanimité des membres
présents.

Les sociétaires ont montré par là
qu'ils en avaient assez des hâbleurs de
la Lucullus.

Le secrétaire, DELOCHE.
—o—

Parti socialiste de France. —;
Comité centra] stépbanois. — Ce soir,
samedi 13 juin, à 8 heures 1/2 du soir,
au local habituel, réunion générale de
tous les adhérents.

Présence de tous indispensable.
Ordre du jour :

1. Compte rendu des élections;
2. Rentrée des dernières listes et règle-

ment des comptes ;
3. Création d'un groupe d'études au So-

leil ;
4. Ze Peuple quotidien, communication

du Comité de direction.
—-o—

Bourse du Travail de Saint-
Etienne. — Conférences Girault. — Ce
soir, samedi 13 juin, et lundi 15, le
citoyen Girault, de la Confédération
générale du Travail, donnera deux confév
rences publiques et contradictoires dans
la grande salle de la Bourse.

Nous engageons vivement nos amis et
lecteurs à assister à ces conférences

SAISON D'ÉTÉ 1908

Grâce à toi, beau soleil, nos heures libertines
S'envolent sur, les routes et les chemins fleuris,
Où l'on voit les cycliptes montant des Machines
De la Société des Magasins réunis.
La Maison qui vous livre à chacun sans mystère,
Toujours à crédit la bécane printanière.

C22. Rue ae la Préfecture, St-Etienne)
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lEn plein nêv©
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Pour l'Idéal (suite) (1)
Derrière le lit se trouve un porte-

manteau où sont accrochés divers habits
de travail. On distingue tout de suite
l'habit bleu du mineur noirci par le
charbon.

Dans un coin, au dessous de l'étagère
surchargée de livres, se trouve le
« crézieu » du mineur, la lampe rave
que Manson avait soin de tenir toujours
d'une propreté exemplaire.

(1) Nous tenons à la disposition de nos lec-
teurs les numéros parus du feuilleton. Nous
Ï>ourrons les adresser à ceux qui nous en feront
a demande.

Comme on le voit, cette chambre rela-
tivement grande, est tout ce qu'il y a de
plus simple et de plus modeste. Tout est
en ordre et tenu proprement.

C'est la demeure d'un jeune travailleur
laborieux et intelligent qui trouve sa
seule joie dans l'étude des idées et des
doctrines qu'il croit seules justes et
seules bonnes.

C'est aussi le lieu discret de rendez-
vous et de réunion de ses amis et com-
pagnons de lutte.

Les amis de Manson prirent place au-
tour de la table.

Le groupe anarchiste de Saint-Etienne
allait tenir sa réunion.

Les compagnons anarchistes stépha-
nois avaient, à cette époque d'agitation
révolutionnaire, alors que le virus Lu-
cullus n'avait pas gangrené même Yanar-
chisme, une réunion hebdomadaire à peu
près régulière.

Ils recevaient les journaux du parti
anarchiste de Paris et de Lyon, voire
même de Londres, et s'occupaient, dans
ces réunions, de leur distribution dans
les kiosques de la ville de Saint-Etienne
et chez les marchands de journaux de la
région.

Us organisaient les conférences que

venaient faire les orateurs anarchistes
de l'époque.

C est ce groupe qui organisa les confé-
rences faites à ce moment-là par Louise
Michel et par Sébastien Faure.

Sébastien Faure, à ce moment-là, ve-
nant de briser une brillante situation à
Bordeaux, ne comptait, que sur les com-
pagnons anarchistes pour la propagande.

U n'avait pas encore pu ou su républi-
caniser l'anarchie et n'avait point, comme
aujourd'hui, pour organiser ses confé-
rences, les comités socialistes, les syndi-
cats, les universités populaires, les grou-
pes de libre-pensée et les loges maçon-
niques.

Le groupe s'occupait aussi des réu
nions publiques des partis bourgeois,
et surtout du parti socialiste el du parti
ouvrier.

Le parti socialiste était représenté par
1 ancien député Girodet et ses amis. Véri-
tablement, il n'avait de socialiste que le
nom. C'était seulement le parti radical
ayant uniquement évolué dans l'éti-
quette.

Le parjti ouvrier qui se dénommait
carrément : « Parti ouvrier socialiste
révolutionnaire » était composé alors de
militants réellement socialistes, ayant
une doctrine et un drapeau.

Laurentin qui passait pour en être le
chef et qui l'était en réalité, affichait une

intransigeance nette à l'égard de la bour-
geoisie.

C'était réellement le parti des déshé-
rités de cette société contre les divers
partis des satisfaits.

Ce parti ' ouvrier n'avait cependant
rien de commun avec le Parti ouvrier
français dont Guesde et Lafargue étaient
et sont restés les apôtres.

Il était alors fédéré au parti dont Alle-
mane, Brousse et Dumay étaient les
grands maîtres. Il en suivait les ten-
dances et en épousait les haines particu-
lières.

Allemane avait passé à la rue Cadet.
U s'était déjà allié au gouvernement de
Constans et de Bouvier sous le prétexte
de combattre le boulangisme, alors que
Guesde et Vaillant avaient su garder
leur attitude de classe et d'opposition.

Cette attitude d'Allemane avait, natu-
rellement, trouvé un petit écho à Saint-
Etienne.

Cela était encore vague. Mais déjà l'on
aurait pu deviner, chez quelques hommes
de cette époque, leur attitude actuelle !

*# #
Les anarchistes combattaient donc les

différents partis, et le parti ouvrier n'é-
tait pas le moins épargné.

Néanmoins chez quelques anarchistes
de cette époque, il existait une certaine

sympathie pour divers membres et mon
des moindres du Parti ouvrier.

Cela tenait à ce que ces derniers
avaient quitté le parti anarchiste — où
leur ambition ne pouvait trouver son
compte — pour entrer au Parti ouvrier
où il était possible d'obtenir avec des
mandats quelques satisfactions person-
nelles. . _,,, .,

Celait le cas de Laurentin. Celait
aussi et surtout le cas de Joannès Olivier.

Tout en changeant de drapeau et de
doctrine, ces derniers n'en cherchaient
pas moins à masquer leur départ du clan

Ils voulaient continuer à afficher des
idées révolutionnaires, craignant la haine
des anarchistes et s'acharnant à ne pas
perdre d'un seul coup leur sympathie,
sinon leur camaraderie.

Mais s'il pouvait exister au point de
vue des relations personnelles quelques
sympathies entre les hommes, la sépara-
tion n'en était pas moins complète et la
guerre absolument déclarée entre les
partis.

Lés anarchistes d'alors, plus encore
peut être que les anarchistes d'aujour-
d'hui — dont certains parmi les grands
militants se sont sensiblement rappro-
chés des socialistes « nouvelle méthode»,
tout en restant opposés au bulletin de
vote — les anarchistes d'alors, disons-

nous, n en comuauaieui JJ<I» uiuius, nous
l'avons déjà vu, le Parti ouvrier et le
Parti socialiste avec plus d'acharnement
peut-être, pour ne pas dire certaine-
ment, que tous les autres partis poli
tiques de la classe capitaliste et gou-
vernante.

(A suivre.)


